
Extrait A la recherche du temps perdu, Marcel Proust 

Et tout d'un coup le souvenir m'est apparu. Ce goût, c'était celui du petit morceau de madeleine 

que le dimanche matin à Combray (parce que ce jour-là je ne sortais pas avant l'heure de la 

messe), quand j'allais lui dire bonjour dans sa chambre, ma tante Léonie m'offrait après l'avoir 

trempé dans son infusion de thé ou de tilleul. La vue de la petite madeleine ne m'avait rien 

rappelé avant que je n'y eusse goûté ; peut-être parce que, en ayant souvent aperçu depuis, 

sans en manger, sur les tablettes des pâtissiers, leur image avait quitté ces jours de Combray 

pour se lier à d'autres plus récents ; peut-être parce que, de ces souvenirs abandonnés si 

longtemps hors de la mémoire, rien ne survivait, tout s'était désagrégé ; les formes — et celle 

aussi du petit coquillage de pâtisserie, si grassement sensuel sous son plissage sévère et 

dévot — s'étaient abolies, ou, ensommeillées, avaient perdu la force d'expansion qui leur eût 

permis de rejoindre la conscience. Mais, quand d'un passé ancien rien ne subsiste, après la 

mort des êtres, après la destruction des choses, seules, plus frêles mais plus vivaces, plus 

immatérielles, plus persistantes, plus fidèles, l'odeur et la saveur restent encore longtemps, 

comme des âmes, à se rappeler, à attendre, à espérer, sur la ruine de tout le reste, à porter 

sans fléchir, sur leur gouttelette presque impalpable, l'édifice immense du souvenir.  

 

La première gorgée de bière (EXTRAITS) P. Delerm 

L’odeur des pommes On entre dans la cave. Tout de suite, c’est ça qui vous prend. Les 

pommes sont là, disposées sur des claies –des cageots renversés. On n’y pensait pas. On 

n’avait aucune envie de se laisser submerger par un tel vague à l’âme. Mais rien à faire! 

L’odeur des pommes est une déferlante. Comment avait-on pu se passer si longtemps de cette 

enfance âcre et sucrée? Les fruits ratatinés doivent être délicieux, de cette fausse sécheresse 

où la saveur confite semble s’être insinuée dans chaque ride. Mais on n’a pas envie de les 

manger. Surtout ne pas transformer en goût identifiable ce pouvoir flottant de l’odeur. Dire que 

ça sent bon, que ça sent fort? Mais non. C’est au-delà... Une odeur intérieure, l’odeur d’un 

meilleur soi. Il y a l’automne de l’école enfermé là. A l’encre violette on griffe le papier de pleins, 

de déliés. La pluie bat les carreaux, la soirée sera longue...Mais le parfum des pommes est 

plus que du passé. On pense à autrefois à cause de l’ampleur et de l’intensité, d’un souvenir 

de cave salpêtrée, de grenier sombre. L’odeur a pris tous les bruns, tous les rouges, avec un 

peu d’acide vert. Les lèvres sèches, on sait déjà que cette soif n’est pas à étancher. Rien ne 

se passerait à mordre une chair blanche. Il faudrait devenir octobre, terre battue, voussure de 

la cave, pluie, attente. L’odeur des pommes est douloureuse. C’est celle d’une vie plus forte, 

d’une lenteur qu’on ne mérite plus. 


